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grandlement contribuéi, en vous remettant qous les yeuix une vérité
dont je pense qu'aucun de vous nie doute, tuais qu'il est __ -
pendant de vous rappeler, c.'est que notre existence, même pobiti-
quement et civilemîent parlant, dépend de notre fidélité à mainte-
nlir et à observer la religion sainte que nous avons le bonheur do
professer ; parce qu'il n'y a qu'elle qui Puisse attirer sur notre
patrie cette protection divine sans laquelle lise société nec peu( i
me soutenir, nli être heureuse. Oui, ce monde social au] milieu
duquel nous vivons, en attendant que nous entrions dans un mnonde
meilleur, s'il n'était pas vivifié par la religion, finirait par se dis-
so>udre d]ans l 'anarchie, ou par s'abirutir dant's la servitude ; et le
prophète royale nie fatisait qu'exprimier sous unse iniac vive et
simnple, une penrîsée éinemmien net poitique, qutan il i dsait il y a
près de trente siècles :"I Si «Dieti ne garde la cité, et n vain
e, qe veille à ses poirtes, celuii quti est pré posé potir la(é eniît~
.?Visi domîniue custoduî rit c/v/ttotein, frusirâ i-ig//t qu/ custodt
eain. Vous avez dans Ce texte, iessieurs, tout le sujet sur le-
quel je veux faire avec vous qluelques, réflexions. Ainsi, la r-eli-
giotn, base et loundlieîl uiqujîe dii] bonheiur (le la société, Voilà
touite mia Pensee dt eoi CsIaui peu~. Si *e sutis, un lie lon îîg,
c'est (lue le sujet i'5t illiiNtîiiii5t.

Tolte société ltend a la poirlectiou, parce qlue toute société( tend
zau lilieUr, et le bonhileuir pocur liL société commtie pour l'homme,
n 'est (Ilile la t raniqi llité lil'IordreN. P~artout ou il y :1 déso rdre, il
y a mialaise, i nqu i étude', eflrt pourIN arriver a tiui état pIlus pirfa i t.
La société (lui soN Nfic0, chlerche à sC e er dlanis un étê at nmeilleu'tr,
et on rî'c<m nnit quL'ell e y est piarve nute, ail calmeo intérieur, àl Ila
paix profonde (lotit elle jouiit. A ussi, l'écriturîe saiiilc, qui piropîose
les plus sublinmes verités, sous des im;îges t*aniîiêres., afitn de les
miettre à la portée des esprits Iles pluts faîlîles, ainrçaNt au peuple
junif une fél icit é (lii coruhîlerait Pleiineentt ses dlési rs, dit: 44 clia-

44clin s'assiera sous sa vigile et soit figuier, ei. personnte lie trois-
ce lvra son repos.', Et sedei'jt Vir subtUS v/tern stuîun, et sub1 tus

ficumi suat, et non,1 est qui ilerreut. (.311/ch, ch. 4., v. 4..)
Le repos, réuttde l'Nirndre, est (lois(,' le bnhINeur îles petup les,

et utne société 0(1 régnierait un ordre [parfit, jouiiraNit d'unî repos
Pîarfait. Or, sans la t-el igýi ((i,toit est ilé(sord re ; purq~uoi ? pa rce
(Ilile Di eu ayanut ltit c ré e pou r l Ni, il s'eît suit quNe tou t ordlre est
relatif'à Dieu. ],'or'dre danis nos penîsées, c's (le le, connaître;
l'ordte dans tios actiotis, c'est de le servir par l'exercice dtî culte
religieux.

S'il est sur la terre une insfitutioti qui rappele les hommes à
uîne origi ne comneN i tt et à tnie iiiêmie immnuîortal ité ;tNne inst ituitioni
qtîi établisse Parmîi les hoummîîes uiti heureux concert de services et
de bienfaits, qui leur répète sans cesse qu'il est beau de sle sacri-
fier pour sus frères, une intittution qui ne veut lias quN'il y ait île
muisérables <lanus won1 sein (liicn soîient counsolés, Poinit de pauvres
qui nie soient scourus, point (le liilles qui lie soietnt protégés;
utie institution doint toits les exemples et toutes les miaximies sot
une continuelle leçon dle dlévouenment tie l'intérêt particulier à l'in-
térêt général, uîie institution enîfin qui fasse titn précelile à ses
disciples de s'imer' les uins les auttres, et qui r'enfermîe dans ce
seul iuot ltut le sommtraire dic sa loi ; cette institution, elle ii'es-t
pas autre (lue' la religion sainite q[ti nous professuons ; et elle con-
vient souveralNiemenit à unt peuple pour qui l'amour de la patrie
n'est pas un vait nom. C'est att muilieu Ilt vrai patriotisme et
des sentimns généreux qu'il enfanite, qu'elle prend sort essor
c'est là qu'elle trouve île vrais dhiscipiles ; c'est là qu'elle n'enuseigne
point cri vain ses sublimues vertus8. Car qui est-c'e qui maintient
la société, si ce un'est l'observatimn îles devoirs qule la religion im-
pos 1 C'est elle qui assignie à chaque particulier les devoirs -qut'il
a à remplir dans les diffé~rentes conditions où il se trouve placé;
et tottl le monde sait, que c'est (lu concours de touts les ell'onts sé-
parési, mrais dirigés vers un ceintre comuniîiî, qtie résulte l'rr
publiec que c'est l'harmuonie de tots les biens particuliers qlui
forme le bien général.

Que l'homme public sacrifie le bien gétnéral à son avidité ; qule
le magistrat prostitue ses jugemens à l'iniquité, que le négociant
J'lande ses spéculations sur la firauuI, qlue l'artisan quitte le travail
pour se livrer à l'oisiveté i on verra la société languir d'abord, et
bientôt sie dissoudre. La perte des vertus a toujours été le terme
dje la prospérité des empires. Or,,les vertus ne se perdront

jamais dans unt Etat, où les saintes règles rle l'évangile seront oh-
servées. Car tout ce qtue la loi politique impose d'obiPgatioitis, la
loi chrétienne en) lait des devoirs religieux. C'est elle, qtu inspire
aux graunds et aux riches la bienfaisance, et aux petits et aux
patuvres la patience ; c'est elle qui forme les maîtres a l'humanité,
et les serviteurs à l'obéissance ; par elle les époux devienuerît
fidèles,Ics père's tendres et éclairés sur leurs etufans ;et les enfaris
soumnis et respectuetux envers leurs panens. Elle inspire la piété
àlBleiîiiîe la justice aut magistrat, l'ontt ait receveuir
(les denîiers publies, le goût dt travail à l'artisaut, à tous l'éloigne-
ilent dît1 luxe et (le la débauche. Qtie la loi divine soit obsert t e,
et toutes lIs lis ilei la terre aitronit leurii exéc'utioni, satis. q~u'il soi t
néNcessaire d'eiiiploye(r l'appareil île la torture et titi <lim n tf.
Oit petit dlotie dlire que les crimies se multiplient en raisonî de l'ai-
fiilissenicnt dIe lit foi. Oui, on peut le (lire sa ns crainite île !C
fromitiler, si la rel igiot ni lerait son empire, clés lors oit pîourri t
s' attendre à voîir renaître toits, les miaux (lotit le cli ristiaîîisnie a été
le reniede ; et quel serait alors l'état (le la société ? (l'tuti côté les
viceIs serlaient plus autdacietux, les excès île totut genre plus miNîfi-
plhs il de l 'aîutre les moy'eni eîss et coietacisne se
trouverai en ut e dants les loi s humiainres ; or-,il fa uîdrai t dIes liis île
foir pouîîr eîtchla iier dets Pteuples sa ns rel igi on ;à la plai'ce dles

atlil fauîlait des cachoîts ;atu lieu île pastctîrsdes soldlats ;atti
lieu île Il'évanigile, unt colle tde supplîiices clirayans :un peuple

sasreligion est titi petuple, iiiîliscýipliiiable. Allez clatis les pay-s
î i la rel iiin 'xcrepoinrt ýsut emnipire pa ci fîie; là vous serez
asiré de' l vo;ir réegr le pl us alYnetix ilespittisitie; lài il ne( peNit pas;
existe' dle vértabîle liberté :c'est pour les peuples sans foi cqie
sot faits le's tvraiîs.

Les phiiloîsophles (le l'antiquité avaient d#è-cuttvert cette vérité
îar les seuîles lumnières île la raison. E'ottz ce que distait autre-
lu ils lîîr iI'ignorantce dci v rai Dieu, <isait-il, est poutr [('5

Etats la plus grande îles calamités, et (liii retnverse la religiotn,
'renverse le fomndem ent île toitîe soc iété h itii n-iie.'' "'Chcuhcz
Ctiti pet jle sanis roI gi cii,-ai (lit Luti aiutetur l>tote-sta itf(l utile) -et si
<vous8 l' trouvez, sîw'elz sti î qu'il tic' <h licre pîas bea uc oup île la

brnutt,.'' La religion' (iit titi a uteur' modîcern e (rîle Boi a1) tti('t
I4 'oî'île danus la soiiété, [Pairce qui'e'll e seutlie dloinne la trai son î,l
plîtouvoir' et ilt devoir ;et unt c'élèb)re, orateur Français, (Le comite

Il (le Mîoittttleitifîert,) (lisait, il n'y at pas lîînLyterns, qut'il n'y a que1
" ceux quii setite ut ce qut'ont îdoi t à Dieu, tliti peuîvetn ' t cmrendre'

chîts tolite son étendtue le devotir elives- la patrie.'' Tiîît
le mondle i.onu ait c'e itot ile, Rotiseaitu Ja tuais éta t tic fit ifondét ,
41 Illie la religioni tie lui set-vit îl(I s.' Tanit il est vrai, qu chiez
et,-pilosoplic mnêmîe, tout impie qu'il était, lorsque les passions 5<c
c'aIltai eut, li vértité repren lai t Sonlia mir e.

Otii, ltt ce qui petit contr'ibuer ait bonheur île l'homme commei
individut et conmmte muemtbre (le la société, est le résultat cie l'en-

1seignement île la f'oi. N'est-ce pas lit religion, qui a dlonié a l'Eluî
ropr, cette' belle c'ivilisation (lui n'etut pas île modèle dans l'atîtiqîii-
té 1 N'est-ce pas la religion qui dl'utn peuple d'antt'opophages les

tplus féroces, en fit des honmmîes 'doux et htumtains 1 il stillit île
eonniaîtr'e ce qui se passa att Paraguay, pour comrtpendîre ce q1ue
petit pîroureînr de boniheur la pratique de la véritéet (tle la foi.
Quelques pauîvres prêtres, ai-nés dlu seul glaive dle la parole, la
croix et l'évangile à la niaini, puénètrenit dans (les conitrées inculte,
habitées par <les sauvages féroîces et intraitabtles, Ille les armes
dis Espagnols n'avaient jamais pu dompter ; et par le seul POUt
voir de la vertu et de la vérité, ils viennenît à bout de les civiliscer;
ils en fomnt des chr'étiens qtîi pendant pltus d'tun siecle otit fait l'ail-
mtiration île ceux, qui ont vtu dje près leur police et leturs tuteturs.
Ils créent ai milieu -te ceit natiotîs aivgstiUne républiqtue si
parfaite, qIle dlans ses reves, les luts bn-illans, l'imuaginiation ne
s'était jamais représenté rien île sembhlabile. On eut lit voir
qîuelquîes fortunéès enfans dl'Adaum, échappés à la maléihictiot, qui
frappa sa r'ace, jouir eti patix île l'innîocence et (lu bonhbeur qui la
suit, <hants les dciî'etux bosquets dl'Eden. Dieui votulut qu'au
moins une fois, la religion agissanît sans obstacle sur un peuple, le
fornmât seule a l'état soicial, -afin de montrer par uîîe grande et in-
contestable Preuve, que îlaits ses dogmes et ses préceptossotit reti-
fermées toutes les vérités réellement utiles à l'hommne, et toute la
félicité, dont sa Condition Icti priîtet de jouir ici bas. Chose ad-


